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PERSONNAGES- ACTEURS. 

M. RENARDIN DE LA PAUSSADE, 

ancien officier et infanterie, . . '^ . M. Chenar^. 

Mademoî^Ue DE LA GIRONDIÈRE , 

belle^sœur de Renardin Mad. Conthiee. 

CLÉMENCE , fille mique de Re- 
nardin., Mad.MoREAU-PùrGElfBT. 

SATINE , mantifacCurier de papiers 
peints y cousin de mademoiselle de 
la Girondière, prétendu de Clé'* _ 

ILM-KM ( JULIKT. 
'^''^'' • • • • : *^- { D0.AI«T1LLE. 

FLORICOURT , ;mme capUain^ de 

cavalerie M. Jousseramd. 

LORANGE, valet de Floriçourt.. . M. Martin. 

LOQUINET , portier de M. Re^ ^ 

nardin, M. Lbsaob. 

Un CAPORAL de la Garde M. Pr^évost. ^ 

Un COMMISSAIRE. 

Un HUISSIER. 

COMMISSIONNAIRES, 

VOISINS et VOISINES. 

La GARDE. 

La scène se passe à Paris ,, rue du Petit'Musc > près de 

l'Arsenal. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

SATINÉ seul, en Bonnet de velours et en petite robe^de* 

chambre de ratine^ 

M o N s I É tJ R Renardîn m'a dît qu'il allait descendre.... Patience ! 

ma position est très-embarrassante...... ManuÊicturi^er de papiers 

peints , f invente mi genre de tenture d'un goût tout nouveau 
pour lequel il me fiaut des avances considérables que je n'avais 
pas ; je me tire de là par dès lettres-de-change ; mais tout a mal 
tourné ; mon papier peint m'est resté , et l'un de mes créan- 
ciers a mis sur la place mon effet de dix mille livres, pavable 
au porteur à jour fixe , et ce jour fixe , c'est aujourd'hui. On 
peut à chaque instant venir me le présenter , et sur l'impos- 
sibilité où je me trouve de l'acquitter , protës , saisie , etc 

Craindre une prîse de corps au moment de mon mariage c'est 
fort désagréable î Mais voici M, Renardin...., La dot est ma 
«eule ressource pour acquitter mon effet j conservons donc cet 
air ouvert , aisé , cet air qui dit , je suis riche , et continuons 
de lui donner, par mes discours et mes manières, la plus haul« 
idée de ma fortune et de ma personne. 

# • 



1» L'INTRIGUE AUX FENETRES, 

SCÈNE II. 

SATINE, RENARDIN en bonnet à coiffe de mât 

et en longue roèe-de-chamire. 

R. £ IT ▲ A O I ]f . 

Eh bien ! mon Tobin , pourquoi donc me réreiller de si 
bonne heure ? 

Satina. 

Il s'agit d'une affairç très-urgente : aussi , comme vou» 
Toyez , je suis yenu dans mon négligé ; d'ailleurs , nous autres ^ 
au faubourg St^ Antoine , nous en agissons sans cérémonie* 

Re J« AR D I Kf. 

Au fait. 

Satiné. 

J'ai appris ce matin que ce petit sous-lieutenant , ce jeune 
Floricourt qui, ayant que yous ne fussiez conyenu de me 
donner yotre fille , la poursuiyalt sérieusement , mais je dis 
très-sérieusement.^^ 

Rehardin. 
Eh bien > 

S A T I If é. 

U est k Paris depuis plusieurs jours^ 

Renardim. 
Comment , diable I 

Satiné. 

Vous sentez que yoilà de quoi m'alarmer. Je compte infini- 
fbent sur les principes de mademoiselle yotre fille, sur yos 
•oins , sur ceux de 'ma cousine de la Girondière, yotre belle- 
sœur , sur mon amabilité , ma fortune , ma manufacture , et 
les petits moyens de séduction que je me propose d*employer.' 
Mais, yous connaissez les femmes , un habit de militaire suffit 
pour leur tourner la tète. Officier réformé^ ancien capitaine 
4'infanterie , yous deyes bien sayoûr...*.* 



OPÉRA BOUFFOîî. $ 

Renardin, 

Vous ayez raison. Je ne dis pas que si Floricourt la retrou-* 
Tait , fl ne fit toutes les tentatires...... et , d'honneur , je n« 

pourrais pas m'en fàeher. 

S A T ilr é. 
Comment done ça? 

R B N ▲ R D I II • 

A son dénier semestre encore, je lui racontais aourent 
mes tours de jeunesse ^ et j'en ai £ait de bons , je puis m'en 
vanter ! 

Satiné. 

C'est ee qu'on dit , mon voisin. 

RElfARDIlf. 

Floricourt en a pris note, vrai, et sur ma recommandation ^ 
il m'a pronais d'en faire usage. 

Sur votre recommandation ! 

Rchardik. 
Toutes les fois qve roocasi<Mii s'en présenterai, 

Satiné. 
Diable! diable! 

Rekardin. 

Ah ! soyez tranquille ; c'est un ëtourdi , mais le coeor et* 
cellent , des principes....... Il enlèverait votre prétendue , qu« 

TOUS n'auriez rien à craiiidrei 

S A T I K É^ 

Je ne m'j jSends pas..^. Maïs» s'il alhît vous retrouver? 

R E N A R D 1 9f< ' . 

. ImpossiUe U^ Aas»t6t que je me suis aperçu de son amour 
pour ma fille , craignant qu in s(mq retour du régiment il xwf 
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tournât contre moi-même la tactique que je lui avais en^î-* 
gnée , j*ai quitte le carrefouf du Petit-Carreau , quartier très* 
brillant , et , sous mon premier nom de Renardin , Je suis 
Tenu m'établir secrètement près de vous , rue du Petit-Musc , 
faubourg St.-Antoine. Ce quartier est peu fréquenté ; Flo- 
ricQurt ne me connaît que sous le nom de la Palissade; corn* 
ment diable voulez-vous qu'il me découvre ? 

Sa t I w é. 

- C'est fort bien ! mais il faut toujours prendre des précau- 
tions. Nous avions fîxé le mariage à huitaine , je viens vous> 
proposer de le conclure dès aujourd'hui. 

R E N ▲ R D I n . 

Je n'y vois nul inconvénient. 

S A T I N S.i ^ 

La dot est sans doute prête ? 

Renardiic* 
Depuis long-temps. 

.: Satins. 

A merveiHe»! Je cours ii ma toilette , i itnes emplettes, en« 
suite la signature, le repas pour trois heures, un petit bal 
bourgeois dans l'après-midi , ce soir tout . sera terminé , et 
demain !..... je ne craindrai plus quç Floricourt me ravisse un 
trésor rare et précieux dont je brûle depuis long-temp» 
d'être possesseur, la main dé "vôtre chère fiUeè 

RBMARDIlli 

Allons , voilà qui est ajitangé. 

' S A T I H E« 

Ahl ça , Yous, qui de votre av6o passiez pour un enjôleur 
de la première force, dites-moi comment je dois m'y pfendre 
pour £ùr« à Totre fiUe nui déclaration» 
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-OPÉRA BOUFFON. 

Reutardin. 
Oh ! TOUS ayez, je pense , assez d'usage. 

S A T I N £« 

An contraire , je n'en ai pas da tout. 

Rekardin. 
A yotre âge! 

Satiné. 

Je me suis conservé pour yotre fille..... Vous riez ? yrai , 
je me suis conseryé pour elle. ' 

Renabdin. 
n £iut attaquer son esprit , son cœur. 

Satiné. 

Cest boQ! c'est bon! j'attaqiiei^ai l'esprit, j'attaquerai le 
cœur , .j'attaquerai tout !..... Quant à la dot..... 

R £ N A R D I K. 

Tous l'aurez en signant le contrat. 

Satiné. 

Sans adieu , beau-père. ( A part, ) Tout va bien ! pourvu 

que mon maudît créancier ne se présente pas encore ! 

Chaque particulier que je rencontre , je crois toujours qu'il 
a mon petit effet dans sa poche : d'honneur , je crois qu il l'a 
dans sa poche. ( Il son, ) 

s C È ^ E III. 

RENARDIN sait. 

C'est un drôle de corps que ce Satiné ; mais sa manufac- 
ture est considérable....... Et puis j'ai pour principe , moi , 

qu'une fille «jeune et jolie est encore mieux dans les bras d'u» 

«poux que sur les bras d'un père. 

5 
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Air. 

Ah! quel plaisir je me promets "* 
A cette noce , à cette fête ! 
D*icî, je Yois que tout s'apprête 
Pour bien seconder mes pro}ètf • 
Sans me flatter, oui , je me pique 
D*avoir le plus brillant repas ; 
Le jeu, la danse, la musique , 
Ah ! quel vacarme ! ah ! quel fraciS ! 
Jamais plus belle compagnie 
Pans le faubourg ne se vit réVinie ^ 
Cest le brasseur^ c'est Tépicier^ 

Le tapissier; «^ 

Le tabletier , 

Le miroitier y 

Le clinquailler. 
Tous les gros bonnets du quartier..^» 
Entr'eux ni fierté ni rancune , 
Chacun courtise sa chacune ; 
Ici , le gros marchand de bois 
S'échauffe auprès de la fumiste ; 
Le teinturier, d'un ton grivois 9 
Fait rougir la jeune ébéniste ; 
L*éping1icr , d'un air sournois » 
Pousse sa pointe en tapinois 
A madame réventaîlliste. 
Tous sont contens, tous sont joyeux; 
La fête est charmante et complète : 
Pour boire et pour conter fleurette , 
Moi, je tiens tête k chacun d'eux. 

Quant a ce Floricourt , c'est un aimable ëioardi , j*en con- 
viens ; mab'il na point de fortune. . . Allons réveiller ma sœur 
de la Girondière ^ afin qu'elle dispose Clémence à Taccomplis- 
sèment de nos projets. ( // rentre cliez lui. ) 
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* 

SCÈNE IV. 

FLORIGOURT, LORAN&E. 

^ Pendant la rUoumelle on entend dans la coulisse plu'» 
sieurs coups de marteau, ) 

DUO. 

Floricourt, entrant par la coulisse, à la gauche du 
spectateur ^ en petit uniforme couvert d'un surtout*, 

Frappons encore à cette porte* 
£st<ce ici que demeure monsieur de la Palissade? 
Une voix'forte répond: Non. 
( H traverse le théâtre et entre dans la coulisse vis'-à'i^is. ) 

LoRANGB, paroissant à,4apremiére coulisse. 
En vain je frappe à cette porte. ( Il frappe. ) 
Monsieur de la Palissade ne loge-t-il pas dans cette maison ? 
Une autre voix répond : Non. 

Maudit Argus» que le diable t'emporte! 
Flori COURT, frappant à la porte de Renardin^ 
Est-ce ici que demeure monsieur de la Palissade? 
Une voix aigre à travers la porfie : Je ne connois jpas ce pom-là, 

Florigourt, s* avançant sur la scéne^ 

Comment finira tout ceci ? 
Je cherche celle que j*adore 
Et ne puis la trouver encore ! 
Lorange , viens donc par ici. 

L ORA H G F. 

Que de fatigues! que de peines ! 

Florigourt^ 
Toutes nos recherches sont viioes f 



I li'INTRIGUE AUX FENÊTRES, 

L O R A IV G E. 

Pourtant je me suis d^èché. 

Dès le point du jour j'ai marché^ « 

De tout coté escarmouche » 

Je ii*ai fait nulle découverte , 

Et cependant je suis alerte^... 

Lt diable d'homme est bien caché. 

Florigovrt. 

N'importe , il y va de ma vie , 
Je ne quitte point la partie» 

L O R A j<r G E. 

Nous ne quittons point la partii»* 

Ensemble. 

En vaih il a cru s*esquiver , 
Ce monsieur de la Palissade; 
Nous parviendrons à le trouver. 
Et nous tenterons l'escalade. 

Floricourt. 

Maïs ayant de songer à Tescalade , encore &udrait-il décôn- 
yrir la demejire de ce la Palissade. 

L O R A N G B. 

Attendez!... J'imagine un excellent moyen, .. one idée 
lumineuse ..% un trait de mon génie ! ( // sort^ ) 

SCÈNE V. 

FLORICOURT seul 

Ma foi ! laissons-le faire.... Je suis furieux contre ce vieux 
capitaine !.. Je yaîs passer trois mois au régiment, aussitàt mon 
retour je me hâte de^me présenter à son ancien domicile , je ne 
l'y trouve plus ; je découvre qu'il est venu se loger rue du Petit- 
Musc : maïs c'est en vain que nous l'ayons demandé ; c'est sst 
maudite belle-^sœur , à qui j'ai négligé de Csdre la cour, qui 
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m'aura desservi dans son esprit ; mais en dëpit de la vieille ridi- 
cule et du rusé capitaine ,. j'eispère triompher de tous les 
ebstacles. 

Air. 

O ma CUntnce 1 
-.Si tt constance 
M'offre en ce jour 
Un doux retour , 
Plus de souffrance » 
On peut d*avance 
Charmer l'absence 
Quand Tespérance 
Reste à Tamour. 

D'un seul coup d*aîle* 
L'amour fidèle 
Brave Thumeur 
D'un vieux tuteur» 
Duègne cruelle 
En vain querelle. 
On se rit d'elle 
Quand de sa belle 
On a le cœur^ 

Ah ! si je pouvais découvrir ce la Palissade !..... Que 
j'aurais de plaisir a me venger du tour qu il me joue , à lui 
prouver que j'ai su profiter de ses leçons ! . . . Mais voici 
Lorange . . . Que âialîAe m^amène-t-il là î . .. Tous les commis- 
sionnaires du carrefour ! . . . Quel peut être son projet ? 

SCÈNE VI. 

FLORICOURT, LORANGE, COMMISSIONNAIRES. 



MORCEAU d'ensemble. 



Lorange. 

J'ai tout arrangé profnptement , 
Pamèiie les auxiliaires* 
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Fl^ORIGOVRT. 

Qae fois-tu là } 

L O R A N G E. 

Dans un instant 
Je force tottces les barrières. 
Rangez-Tous tous» Etes-vous prêts ? 

Les Commissionnaires. 

Nous sommes prêts ! 
Nous voilà prêts! 

L O R A N G B. 

Cest bien ! • • • • Donnez-moi vite votre bourse } 

Florigourt. 

Tiens, UvoiUI 

LOR Alf G E. 

Des grands succès. 
Dans les amours, dans les procès, 
Voili, voilà la véritable source I 

{^jiiix Commissionnaires.) 

Voyez , voyez f 

Les Commissio nu a 1RES* 

Donnez , donnez. 

L o R A N G E. 

Du zèle et dé Tintelligence 

Elle sera la récompense. ■ ^ 

Les Gommissiovnaires. 
Donnez-donc ! 

L o RAN GE. 

Un petit moment; 

Nous attendrons Tévénement. 
Commencez vite l'attaque y 
Dans ce coin , moi je me braque ; 

Le nez en l*air , regardons bien. 

Florigourt. 

« 

Patina foi ! je D*y comprends rien* 
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ïiss GoMMisâioNNAiRES dispcrsés çà-cf là. 

Au feu ! au feu ! au feu! 

Florigovrt effrayé. 
Qu*entends«je ? au feu ! 

L O R A If G E. 

Ce n*est qu'un feu , 
. Ce n'est qnVinîeu. 
Regardons i chaque fenêtre, 
Et nous découvrirons peut^êtni. 

SCÈNE VII. 




L£S iièMEa ; VOISINS et VOISINES d^ abord , les uns aux 
fenêtres , les autres sur le théâtre ; R^NÂRDIN , CLÉ- 
MENCE, MUe DE LA GIRONDIËRE, LOQUINET , dans 
l'ordre suivant. 

^ Voisins et Voisines. . 

Comment , au feu ! 
Comment , au feu f 

* » 

L O R A N o E. 

Regardons bien chique fenêtre* 

Renardin à la croisée du second, à la gauche du parterre p 
ÊB pet^en^l' air et en bonnet de nuit, 

Qu*entendf-je? au feu! 
Qu'entend- je ^ au feu ! 

L o R A N G E, ias à Floricourt. 

C*est monsieur de la Palissade; 
Il a donné dans Tambuscade* 

Ïlorigourt cachant sa figure à Renardin. 
Ah ! je comprends ! 

L o R A N G E. 

Grâces la feu , 

Que Boo^iUont avoir beau |eu ! 
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Les GoMMissioirifAiRESET Yoisiivf» 

Aufeulauféu! 

L0QU11VET9 à la fenêtre de sa mansarde , en chemisé 

et en bomiet de laine. 

Où donc est le feu? 

Mlle DE LA GiRONpiÈRE, à la fenêtre du premier d 

la droite du balcon, en négligé ridicule et en cornette 

de nuit. 

Au feu ! grand Dieu l 
Comment , au feu ! 

Florigovrt. 
C'est la TÎeOle. 

Clémence, à la croisée du premier à gauche du balcon , 
' • mie tête , enveloppée dans un mantelet noir. 

Comment , au feu ! 
Ma tante » où donc est le feu ? 

Floricourt, bas à Lorange. 

* Je Paperçoîs, c'est ma Clémence! 

Honneur à ton intelligence ! 

LoRAXfGE. 

Cachez-vous bien, de la prudence! 

Tous, excepté Floricourt et Loroj^e. 
Mais où donc est le feu ! 
( On entend battre le tamhour et la garde ifui s'approche.'^ 

Floricourt. 
Mais , mon ami , la garde arrive ! 

LORAlfGE. 

Cest le plus beau de notre jeu. 

Les Commissionnaires. 

Monsieur , monsieur » la garde arrive ! 
Ne faut*il pas que Ton s'esquive \ 
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L O R A N G E. 

Non, non ; criez toujours au feu. 

Les Commissionnaire f. 
Au feu ! au feu I 

S C Ê N E V I I I. 

liBS MÊMES, LE CAPORAL, LA GARDE. 

« L E C APO R AL. 

A mon postç je viens me rendre» • 

Mais je n^apérçois point le feu. 

Messieurs « ne pourriez«yous m*appreodre..*« 

LoRAifGE, se cachant eu désignant la wuUson de 

Reriardin. 
Il a pris dans cette maison, 
^jitix Commissionnaires,) 

Dites 4e même, et pour raison. 

Les c OMMissioif If aires. 

( Basi ) Bon ! Bon ! 
( Hautm ) Il a pris dans cette maison. 

RsifAADiN arrivant sur le balcon de pierre. 
Comment ! il est dans ma maison ? 

CLiMBirCE, LoQUINET , Mlle. DE LA GlRONDlËRB. 

O ciel ! il est dans la maison } 

Le Caporal. 

Ouvrez, monsieur; point de réplique: 
Ainsi le veut la sûreté publique. 
Le feu.... 

Renardiit. 

Le feu n*est point chez moL 
Retirez-volts , je vous conjure. 

LOQUINET. 

Je n*aperçois^eii , sut mi foi ! 
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Mlle DE LA GiBOMDiÈRE. 

Jamais, messieurs* je vous le jure» 
Jamais le feu n*a pris chez moi. 

CliÉMEIfGE. 

B^essieun, le feu n*est pas chezmoû 

RElfARDIlV. 

Non , non , le feu n*e8t pas chez moi; 
Vous n^entrerez pas » sur ma foi.! 

FlORIGOURT, LoRAlfGS. 

Nous n'entrerons pas , je le rois. * 

Le Cap or ajl. 

Cest sans doute une fausse alerte* 
Mais n*importe~, dans le quartier 
Allons vite à la dëc^urène. 
toujours au feu j'arrive le premier, 

Marche! {Le tambour bat de nouveau; la garde et te 
caporal s* éloignent J) 

Renardin, regardant dans une longue vite dans Im- 

mansarde de Loifuinei. 

Examinons bîea le quartier^ . 
L'oQviTTET, MHe DE I. A Giroicdièas* 

Regardons bien ^m le quartier. 

L o R A N G E aiix commissionnaires* 

Amis , Y<»Ià la récompense , 
Que j'avais promise d'avance. 

( // leur donne la bourse^ 

Les Cohmissiounaires/z demi^oiir. 
Faut-il encor crier au feu ? 

Lo R AN G E« ' 

Retirez^voos » et du silence^ 

RsiTARDINy LôQUINET, MDc DE LA GiROlf PIÈBS ^ YoiSIMY^ 

tous ensembie. 

Rentrons^ rentrons en assurance^ 
Nulle pan je ae, vois le feu* . 



i 
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Lo RANGE. 'FlORIGOURT. 

Vous irez retrouvé Clémence. Oui , )*ai retrouvé ma Clémence i^ 

Sur-tout , monsieur , de la prudence » Ah ! je sens là que sa présence 
Et bientôt nous verrons beau jeu» De Tamour augmente le feu. 

Les Commissionnaires ^ . 

>r«. ^ Glbmengs. 

s eiQignant, 

Comptez sur nous en assurance Conservons toujours l'espérance. 

Quand il faudra crier au feu. Malgré le temps , malgré Tabsence» 

Retirons-nous» faisons silence* De Tamour rien n*éteint le feu. 

( Tous les autres rentreru eu ferment les fenêtres). 

SCÈNE IX. 

TLORICOURT, LORANGE. 

Lo&AlTGB. 

Eh bien ! monùeur , la belle est retrouvée : ^e dites-yous à% 
mojen ? 

Floricovrt* 

Mais , comment se £atit-il que nous ayons yainement demandé 
la Palissade à cette porte? 

L.O RANGS. 

n aura change de nom. 

Florigourt. 
Allons nous, présenter chez lui. 

L O R A M G E. 

\ 

\ 

Non pas; il refuserait sans doute de nous reccToir. 

Florigovrt. 
£h bien ! que ferons-nous. 

L O & A If G E. 

Ce que nous feroQ«, monsieur, je n'en sais rien !.... maïs 
M ftut oherdier. Le premier point , c'est de oonnaitre le yë-> 
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ritable ëtat des choses ; nous ferons yaloir ensuite votre nou- 
veau gracie auprès du pcre , votre héritage auprès de la tante ^ 
votre constance auprès de la fUie : tâchons de nous concerter 

avec elle. c 

Flo eigourt. 

Gela me paraît difficile. 

L O R A M G C# 

Oui, monsieur, c'est difficile; mais nous n*en aurons que 
plus de gloire. Agissons, et voyons d'abord la position de Ten- ~ 
nemi , ce qu'il peut nous opposer , et par où nous pourrons 
faire brèche en cas de résistance. Notre officier réformé loge 
h cette fenêtre; la vieille; la Gîrondière , encore plus réformée 
sans doute , habite celle-ci : je ne sais quel imbécile loge du 
côté du ciel; nous n'arriverons pas par-là; La jeun^ personne 
demeure ici, c'est le côté faible. Auprès est un hôtel garni , 
c'est là qu'il faut établir notre quartier-général : courez vite 
f louer un appartement; moi , je reste en éclaireur , j'examine 
lé place , je trace nos premières lignes de circonvallation et 
TOUS rejoins aussitôt pour commencer l'attaque. 

Florigourt. 

Observe tout ; je compte sur ton zèlq. (// e/Ure dans riioCel 
garnie) < 

s Ô 'È N E X. 

L o R A N G £ seul, 

La Palissade ne s'attend à jrien; il ne me connaît pas; mon 
maître a eu soin de se soustraire à ses regards. Voyons ujor 
peu comment;, nous pourrons arriver jusqu'à la belle. 

RÉCITATIF. 

Pour bien servir le plus généreux maître. 

Amour , amour , inspire moi ; 

Tu sais ce que }'ai fait pour toi : 
Pour toi j*ai tant de fois monté par la fenêtre » 
Pour toi je fus un jour jeté par la fenêirew 

Am<Mu: '^ amoi^ > inspire-mpi* 
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-,' AlRI 

{«l/^frc^ro») Dieu cbalrmant» prête-nous tes aîl«s« 
Toi qui domptes le^ plivs ctuelles , 
Et , par adresse ou par hasard , 
' De temps en tempy les rends fitfelles» 
Jette un favorable regard. 
Sut nos entreprises nouvelles , ^ . 
.£( pour trioiiipfa«rtvec art 

Et d*une duègne et d^un vieillafd » i 

Dieu charmant , prête-nous tes ailes» 
( CûtuahiU. ) Ici languit dans la captivité 

Rose naissante i peiM à'ibn'aurbfte « 
Bouton charmant qui n'attend pour éclore 
Que le bonheur promis à la beauté. , 

ïoî qui doirrptes^ les phis cruelles,- fi*; ^ ' 

Maïs tqIcî queil<ja*un... Eloignons-nous. ( // rentre dans la 
coulisse et reparaît un moment après ^ se tient à l'écart , la 
cJiapeau sur les yètix^y . .* 

s C è N E X L • . . ; ; > 

SATINÉ,LORANGE à/»arA 

Satine en grande toilette ridicule p plusieurs portions de 

roulediiûii dé papiers' peints. 

Enfin j'ai fini ma touette et tues emplettes I A • Quelle trotte ! 

« • • « 

L RANGÉ. 

n parait vouloir entrer dans la n^aison*. . . Obsénrons. 

Satins, s'èpoussetarit avec son wjoudliûiiC ^ 

Auparavant arrangeonsAHous'ùn'peu. ... La frisure est bien^ 
je n*ai pas mis mon chapeau . . . Pas une moûcbe sufle bas de 
»oie. ...... 

L OR AN GE. • .'.-', C: . 

Plaisant original ! .; ' . .'' 

Satine. * . . ^ 

Les rouleaux sous le bvsai ^ite txUsl cela ! ... Le chapeau 
^e là ,.toUtMu£«kwnwkitt JL«!hm<dtVMr«le spevtesJ^. JJe 
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' crois que je suis très-préseatable .. .. Frappons chex ma pré-* 
tendue. . . . ( Il frappe citez Renardin.) . 

LORAIV-GB. 

Sa prétendue ! Est-oe qu'il épousèrent la tante? 

Satine à part. 

Il me tarde d'entrer ; car jecrams toujours de rencontrer 
mon billet au porteur. 

s C É N E X 1 1. 

I 

Les HÊKESyLOQUINET^ /oiy(Oiyrjii.ra mansardé. 

L O Q U 1 If BT. 

Qui frappe ?••• £8t«ce encore la garde ? 

S A T I H s. 

C'est moi , portier , c'est moi ! 

L'OmANGEk 

Tiens , le portier ! ou diable est-il nicbé ? 

tiOQUINET. 

. Âh! ce n'est que TOUS, monsieur? 

• • • • » 

SatiiyÎs. 
Moi-même , Loquinet. 



Lo RANGÉ riank 
.Satiné, 

LOQUIJfEfr 

s A T I N £r 



Loquinet ! 
OuTrè-moi vîte. 
Pal possible ! 
Comment? 

liOQlJINBX 

C'est que c'est un éTéuementM.» Figopei^Teus ^é le fei». 



r • • 



§•§••• 
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Satin]£. 
Le feu êetdix chezToôs ? 

LOQUINfiT. 

Pas si béte ! .. • Maïs la garde qui arrive , monsieur qui se 
fôehe , mamselle qui a peur , moi qui ^e suis pas trop rassuré ^ 
les Toislns qui crient , le tambour qui bat , le caporal qui jure, 
la crainte des voleurs. . . . Enfin vous comprenez bien qu c'est 
c'qui Eût qu'j'ai la défense d*oavrtr à personne. 

Ma cousine de la Girohdiëre y est-elle ? 

... 

Toujours» monsieur: qu'est-ce qui. garderait notre jeuno 
demoiselle ? 

S ▲ T I K lé. 



• i 



• • 



Eb bien! mon gar^n • .. 

LOQUINBT. 

J*en suis fâché , mais je ne puis pas vous entendre. ( Il ferme 
sa fenêtre. ) 

Satiné» 

O mon Dieu ! ilme laisse làl... M» cousine Gertrude? . . . 
Elle naime pas ce' n<to-lày il est trop vient .... Ma cousine 
Mimi ? .. . Elle aime pourtant Lien celui-«ci y qupiqu'il soît un 
peu jéiine. . .. Mademoiselle (^rtrude*Mîmi-de-la-GirondJLère ? . . , 
Enfin elle ouvre sa fenêtre» ' . . - 

m ' ^ 

S C Ê NE XII I. 

, . . . ■ . . . ^ 

Lss MiMBs^MIleDELAGIRONDlËRË coiffée 
seidenierU^ et en peighair élégant. 

Mlle D £ lX G:i;^.oKdi è rb. 

> / 

Qui peut appeler debi sorte ? Ë^^ee encore im aooidênt ? 
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S A T l N B« 

C/est moi , petite cousine. Puisque C'e$% Yfx^ qui avçz aprai|gi 

mon mariage , faites-moi donc ouvrir. 

• «. ' 

^ Mlle DELAGlROXD]^i:RE. 

Cest tr<q) juste. 

li O R ▲ M 6 E. 

Miséricorde ! • • . Tiendrait-il éppuser la jeune personne ? 
Dépèchez-Tous , je tous prie: î'ajmorte les papiers. 

LORANGE. 

O ciel ! déjà le contrat ! 
; lies pbi8 beaux papiiens pei&t»de 191a mamiftcture. 

LORANGE. * 

Âfa ! c'est un manufacturier ! 

« 

Mlle DE LA GlROKDlÈRE. 

C'est bien !.. Et moi'jd Tai» tou^ ûâie oiiyrir , et disposer ma 
T^ihce k vciujç jrecevoiE ayec les ég^r^s , les sentim^i^. .... en un 
mot , comme le mérite mon cousin Roc-Satiné. Lo^uinet ^ t9 
ouyrir , mon garçon . ( EII& dUpfiroit^ > 

■ ' " s G Ê i!^ "E X I V." 

l6range,5A.tiné,loquinet. 

LoRAiïGE avançant. 



Roc-Satinis ! 



r 






Diable ! yoilà <pjelqu*un qui me regarde comme s'il ayait moir 
effet. . ' » , : ! -.'..., 

Monsieur , y'ià qu'c'est ouyert. 



1 ' » ■- 
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1 ^ 



Surcroît d'embarras ! hA frkil Àai^âla maison, la porte fermëe 
|iour tout le monde, un père .eui^lMl:âe ti^u^1(?nûr "léte, fine 
fille qu'on veut çpi^traindre^ une. tante qui mènB tout ; voilà qui 
devient compliqué , dialtolique , charmant , en un mot digne de 
tnoi. îiè balcoh s'otirre , sdlons tejôîndre 'Mon liiéSi^e , et Voyons 
s'il alouè daûs 6et kôt^l un appartement. (^11 ehtrëdàns thôtel 

i ^ 

^ •.SCÈW-E.'.X VL 






' Itflk DE £1 GIROlflDlèHE, ClÏmENCE; 

^ ' ■ ■■> . . ' . \ • • . . . 

Mlle DE LA GiBONDiERB très^parèe^ apportant ^.imA 

^ cliaUe sur, le balcon. 

Venez, ma nièce, venez. Moi mon tricot, vous votre bro-* 
derie : cluir^iians ouvrages <p9ar des demoiselles. !Noiis allons 
travailler en prenant Vàir sur ce balcon. J'ai a vous comzIbLUQiquer 
ijt& choses 4e la plus li0l|te\uttpo|ftaiice ^ iPuxquelles U est dé 
znon devoir de vous préparer tout doucement» . ^ 

Mlle DE'£1 Ql^Il^ltmERB. 

' Sfâîs è^XA toat . . . dïtes-moî , Je vobs ^ , péttfquéî vétr« 
toilette est aussi' négïigëè ?. . . Vèyfei-iboî lieds lé« ita^xtts , d^ 
neuf heures, frisée , chausttée , ^piuée • . . Oa ne sait pas qui l'on 
pieut recevoir, • - 

Cl LÉ HE »QE. 

Orna tante 1 votts" savez bien qjàejè n'àttfeftdis pcfrsénne qui 
puisse m'intéresser. 
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Mlle OE LA Girokdièbb. 

Tou5n*attendeai pas !...Nous^tr^s demoiselles, nousâçTons 

toujours attendre Allons , n\a nièce , disposez • tous à 

recevoir la déclaration de mon,cou$iii Satine» 

: Mais/inatanle,Floricûttrt';';. ' 

Mlle DE LA Giron DIE RE. 

C'est un mauvais sujet, ,un petit impertinent, q[ui ne m'a 
jamais seulement, proposé •«.«•.son bras . . . jeune Jiomme sans 
fortune , sans conduite. Au lieu que Roc-Satiné , mon cousin , 
manufacturier , les plus belles entreprises^ un courant ... un 
courant considérable L JÇAfottF^J^^^! dé Clémence.^ Paix, 
mademoiselle .... tout est arrangé, disposé , convenu .... ce 
matinles àcd(Mrds,*etcé's£Mr.,. (./!^i^#rd ptouyemeiU de Clér 
jnence. ) Paix , vous dis-je. . • • ( A part,') Je savais bien <fîe je 
l'y déciderai^. * , * -': - 

SCÈNE XVil. 

- » • - - ■ \ 

liss MÊMES, RENARDIN, SATINE. 

. * 

S A T I II ]â sur té kalcpn. 

Peut-on entrer? 

Clémence àpetrt. 

I Et voilà celui que Ton voudrait me doimer povâr ëpcmx! 

.Rb VA RHIN. 

. Allons , mon gendre , présentez votre bommage..» et tâchez 
de montrer de l'eqprit, (^^^) ^^ vous pouvez. 

Satiné. 

Ne Vous inquiétez pas...... Mille pardons , mais notre union 

précipitée me donne aujourd'hui tant d'occupation , que je ne 
pourrai me développer en ce moment- autant que je le vou- 
drais. Je commence. 
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Mlle SE I.A GiROKDièRE. 

Commencez , mon. cousin. 

Satiné. 

Depuis que je tous connais ,. fose dire , mademoiselle , que 
je br&le d'un feu concentré....... Vous deyez bien conceyoir que 

c'est ce qui fait que je n'y. suis pliiA ; q|ie tous êtes toujour» 
là....... ( Il parte la main à son cœur. ). Bref, galté , som« 

meil , esprit , tout est perdu ; que je reste , que j'aille , que 
je vienne , que je dorme , que je yeille...... je ne yois par-tout 

que yotre adorable image. 

Mlle DE LA GlROVDl^RE. 



U.t. 



Votre adorable image ! Ah ! 'si l'on ioa'ea disait autant t; 

Satiji^ '" 
. Trop bonne miife fois! c ^ 

G If é H £ H ^ s.- 

Jamais, non, jamais je ne pourrai consentir...... (Elle lui 

tourne le dos et rentre dans le saiorim } 

Satiné. 

« • 

La jolie taille !...... Mais il me semble qpe mon «n^bje 

prétendue ne montre pas un empressement...... 

Mlle DE LA GiRONDIERE. 

• • ■ < 

Timidité de jeune personne...... Nous autres , demoiselles , 

une certaine retenue; cette idée terrible...... Je yous réponds 

de son cœur ; oui , petit cousin , je yous réponds de son 
€œur. ' . 

Rbmardih. 

AUoiM , xâoH gekidre , yenez rédiger les principaux articles 
du contrat. 

Satihé. 



« • 



Volontiers, beau-père, rédigeons. ( Ils se retirent. En 
s^etL allant. ) Je vais toucher la doti» 

4" 
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SCÈNE XIX. 

FLORIÇOURT , LORANGE, ( Ils sont sortis de Hiôtel 

' . garni pendant les derniers mots précédéns. ) 

.... 

' Fûeii I c ou H T. 
Tu rièûd de rentciidre ; on prépare te contrat. « 

U n'est pas encore signé. 

F*îo«i« c Hua T*. . 
Mais, quel est tco deaséin,^ 

D'abord , faire sortir le rival de lit nm^sàti; • 



FL.^ft«q#uikTv ! ^' 

. Pac.cniç] moyen? .... »■ 

' li O R A N G E. 

Vous allez Toir. f II frappe cliez Renardin. ) 

Ml» 

Florigourt. 
' Où «aWë en veut-il venir ? 

L O R A I*r G £. 

Retirez- vous/ ^ Floricourt se caclie dahs la coulisse* } 

Rena&din sur le balcon* * 
Qui frappe ? ' ' 

seÊNE x'x. 

Louange. 

Monsieur Roc-Satiné i^'est-il pas dans cçtto^ maison ^ • 

.R E.IV.A R D I H. . . .. . . 

Mon gendre , on vous deniiande. 
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Satiné. 

' QtiÉ me retit-on ? ( A' part, ) C'est le particulier qui më-^ 
regardait tout^-l'heure. 

.L .O R JL N Q s. 

Mille pardons , mon cher monsieur , ^ îe jovÊ dérangé ; 
mais je désire tous parler à l'instant pour un objet pressant 
qui regarde vos intérêts.' 

Satiné. 

I ■ • . . • 

( A para, ) C'est mon effet. Ah î mon Dieu! je m'en étais 
douté. ( Haut, ) Je saiç .ce qui-yous amène. 

( . — . -. 

L OR ANGE à part. 
« Comnient, il le sait{ 

. . ^ ,' • S-A T I N-É."-^ ' ' •".' 

V 

Vous rcceTTCz ce qui vous est^deà...... 

» ■• ■ 

LoRANGE à parén 

Comment , ce qui m'est dû f 

Satiné. 

Je^ serai bientôt muni de l'objet nécessaire j touçi pourez 
être sûr que vous aurez votre compte. (^ IL rentre, ) 

L O R A N G £. 

Que diable veut-il dire ? mon compte ^ l'objet nécessaire.... 
Serais- je décoUvei't, et déjà mé* préparerait-on la récom- 
pense..... N'importe , tenons feraote , et Voyons -le veùir. * 

rLORicounr revenant en courante 
Mais , dts«-moi donc ce que tu 'pi^^ehaS' &^? 

L o R A N G E. 

- 

Dites plutôt ce qu'on prétenct me faire. 

Floricov^t. 

...» _ ' ■ 

Comment ? 



* • f 



/ 
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L OR A N G E. 

. . . < 

Je croîs que je touche au moment d'une crise.». On o^r^ #> 

ëloignez-Yous , et soyez prêt à Tenir à mon secours en ca«» 

d'accident. 

F L o R I c a ti, a T. 

Mais encire une fois..... 

t 

L O R ▲ If G E. 

Sauvez-Toùs ! ( Floricourt retire dans Vliotet garni ^. 
dont il tient la porte entr' ouverte* ) 

s C Ê N E XXI. 

SATINÉ, LORANGE, RENARPIN e« dedtmt ^ 
¥hOYilCO\ifiT:à la porte de l'Iiotel garni. 

• • S A TIN É. 

Monsieur , me Toilà* 

Floricou. RT à part^ . , 

Ecoutons-les. 

LoraWge se reculant. 

f A pari. ) Il n'a pas Taîr si redoutable. 

Satiné. 

Pourrait-on sayoir q[uel est l'objet..... 

L o R A ir G s reculant encore^. 

Monsieur , je suis cbargdiM... , 

, Satiné..,.. 

Parlez bas , je voua prie. , ' . v 

îi o R A N G s reculant toujours^ 

Je viens vous demander....^ 

Satiné. 

\jt paiement de ma lettre-de-change , je le vois*. 
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Florigourt à pan^ 
Une lettre-de^Lange ! 

■ 

L o R A N G E <^ part^ 
Que véut-il dire ? 

' S A T I N lé. 

. Je * ne puis tous la p^yep en ce Bioment ; mais ^demain ^ 

demain sans feute...... 

L o R A n G E. 

Comment , demain !*«.. 

Sa t I Kï i. ^ 

« 
C'est- de Fargent sàr. ( A mi^oix, )'Je me marie aujour- 
d'hui , je touche la dot ce soir ; mais pas de bruit sur-tout , 
vous feriez manquer mon mariage; alors point d'argent , et 
je serais dans l'impossibilité...... 

LoRANck à part. 
Oh ! quelle décourerte ! 

Satine. 
J'espère que tous aurez égard....- 

L o R A n. G s. 
" Mais , .je ne viens point pour une lettreKle<;hange* 

'Satiné. 
Quoi ! vous n avez pas mon effet ? 

Florigourt a part. 
Si je pouvais le tenii: ! 

Satiné. 

Moi , qui vous prenais pour un des commis de M. Moussé. 

Lo R AN GE. ,: 

M. Moussé !.... Qtt'est-ce que c'est que M. Moussé ? 

Sa t i n é. 

M^ Moussé , marchand brasseur , rue de B^utreilUs , ici 
près. 
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F. L o B 1 G o u H T à.part;^ 
Ici près! i 

^ Satiné. 

A l'ordre de qui je sais que mon billet est passe» , 

F. L o R I c o t; Il T 'à jjart, 

. J*ai sûr moi mon pcnts-feuiUi^' «0cg-ofts vite chet le bns« 

6eui\ ( Il sort, ) « 

SCÈNE XXII. 

SATINE, LOUANGE, RENARbîN en dedaiu^ 

Lo R AU GB. 

Je ne connais pas M. Moussé 1 

.Satina. * * 
De quoi s'agit-îl donc ? 

LoRAivGE', d'nh ton suffisant. 

J'arrive en poste , excédé , fatigué , je me fais conduire à 
Totre magasin y on me d)€ ^lie 'v%ilitS' êtes rue du Petit Musc» 
maison du Bsdcon.*.... C'est bien à M. iLoc-Satîné , manu- 
facturier distingué » que j'ai l'honneur. . .• 

Satiné. 

Oui , monsieur , c'est moi , Roc-Satiné , Vinyenteur de tout 
ce qui concerne la tenture et lé décor , dans le godt le plus nou- 
veau. Je puis dire , sans me vanter, qu'on lïe pftrle que de ttioi 
dans tous les appartemens d^aiii» delà yiUe de Paris. 

liOBTA N'GISU 

On en parle beaucoup pbi» loîit, m'ôuxher monsieur : la tenue 
de votre é\&fmf/l^(giSitiÏA€pt£\ik^'^ 
votre réjputation jusqu'à la ville de..... y illers-Cotterets , d'où je 
viens pour faire un assortiment de papiers peints en tout genre. 
H nef s'agit rfen-motfts que de retendre à neuf ThAtd entier de 
notre sous-préfecture. * 
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Satin 4* 

. L'hôtel tout entier ! ( A part, ) Si je pouT2|^ placer là xnes 
papiers mousselines dont on ne yeut plus ! ^ 

, liÔ RANGE* 

Il faut donc me conduire 'àrinstant à votre magasin. (ZX///» 
Ion manqué. ) J'ai à tous donner beaucoup d'occupation. 

Satiné. * 

Trop honnête , en^yéritë î . . • Mais pertoaettez qu'auparayant 
je rentre un instant dans cette n^dson , ou l'on rédige moa 
contrat de mariage. 

Monsieur, j'en suis iâehe, mais je n*aî pas une minute %, 

perdre ^ et si yous ne yeneai ^r l'instant ^ je me verrai force de 

me pourvoir ailleurs. Il ne s'agit rien moisis que de dix«sept 

âppartemens complets , trois cents 'rouleaux • • . le tout aa 

comptant. 

Satii»^. 

( A part,) Peste î Ne manquons pas une si telle occasion ! 
( Haut, ) Je suis à yous. ( A Kehardtn, ) Beau-gère ? beau-pcre? 

, Renardin revenant sur le balcon* 

Que youl^:(-^qs ? , ' 

Satina. 

Il se présente ppujr niQÎ tjy Oe iooiyont une fourniture aussi 
honorable qu'avantageuse. ( A voix, basse, ) Tout l'hôtel de la 
sous-préfecture de Villers-Cotterets. ( Haitt, ) Monsieur ne peut 
attendre , je re^owriie ii m^n mags^m , et peur faice ' suppoi:ter' 
plus patiemment mon absence à m^ diëre future , je vais en- 
voyer par un domestique à tournure. quQ JQ me, suis donn^ ce 
inatin ... 

AElfARDIlY. 

Satiné. . . 

Oui , beau-pere, uA donufistî^iie^ à*^ tournure. 

V IjaRAiTGfi a part, • ' 
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SjLTlvàn 



i Je vais lai enyover d'abord le nouveau papier à nids d'amour» 
dont je TOUS ai parlé. < 

LoRAKGE à part. 
Ji nids d'amours ! 

S A T I M B. 



Bon! 



De plus 9 la corbeille de mariage 

LoRAifGB à parc, 

' S A T I If é. 

Qui, f espère , doiinera une idëe de mon goût , de ma flamme, 
et de ma manière d'agir en pareille occurrence. 

RcNARDirr. 

' C'est bon ! je yais prévenir ma belle-sœur de votre envoi, de 
vôtre domestique à tournure, et je cours ensuite chez mon 
notaire pour faire rédiger les articles comme nous venons ua 
les arrêter. ( // rentre. ) 

L o R A M o E à part. ^ 

* A merveilles î 

SCÈNE XXIIL 



SATINE^LORANGE. 

S A T I If £. 

. (Apart.yCe&t fortbien! (J^for^.) Monsieur , partons^aous? 

L O R A If G E. 

Faites-Tnoi le plaisir d'aller d'avance faire dérouler tout cô 

que vous avez de mieux. .Que tout spit prêt , la facture, la 

quittance , les caisses d'emballage; je cours à mon hôtel prendre 

les fonds. 

Satihé. 

( A part, ) On n^est pas plus rond eu affidres ! ( Hatu. ) Je 
vais tout disposer. ( A part, ) Dix^ept appartemens ^ trois cèîits 
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^rouleaux !.. . Et moi <piî croyais que c*étaîi le porteur de mon 
effet ! ... Ce que c'est qu'une tête fr^ppëe !... Je cours à mon 
magasin, ( // sort par la coulisse à gaticJie dii parterre. ) 

SCÈNE XXIV. 

. - » 

LORANGE, FLORICOURT. 

LORANGE. . "^ 

Et d'un de parti ! 

Florigovrt accourant par l'autre coulisse. 

Ah ! mon iami^ excellente' nouyelle ! je prépare un tour Ji 
Satiné. 

L O R A 7î G £• ^ 

Vous me le direz dans l'hôtel. Le père va sortir, je crois déji 
l'entendre . . .Rentrons , et tâchons pendant son absence de nous 
concerter ayec la jeune personne. ( Ils rentrent dans l'iiotel 
garni, ) 

S CE N E X X V. 

RENARDIN seuL 'Il sort de cliez lui , et ferme la ports 

, avec précaution» 

II ne perd rien de vue, mon gendre , les affaires, les plaisirs, 
il mené tout de front.. . , Porlons chez mon notaire ce projet de 
contrat , dont les articles sont tout à Tayantage de ma fille ; 
douaire , communauté , et sur*tout ce don mutuel que j'ai su 
lui ménager! 

s C É N E X X V I. 

r 

RENARDIN \ FLORICOURT et LORANGE i la croisée 
de V M tel garni , CLEMENCE dans sa cfiarnbre. 

Florigourt. 

Bon ! la Palissade s'en ya ! 
Ç On entend un accord de harpe dans la. chambre de Cl^ 
mence, ) 
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« R BN AaDi i<r. ^ 

-' Ah ! ma fille rëpHe l'air que je lui aï appris. Joli petit talent î 

FLoaiGOURT à la fenêtre. 

C'est elle! , ^ 

Reivardiic regardant. 

C'est Florîcourt ! 

LoRAtfGE à Florîcourt. 

Ne TOUS montrez donc pas. 

Renardin. 

Comment a-t-il pu me découvrir? Feignons de ne l'aroîr pas 
reconnu , et donnons-lui* bien le change. {^ H ont et avec tnten^ 
iian. ) Ce don mutuel est parfaitement établi , rien ne manque 
ma projet de contrat ; allons chez mon notaire. ( Il s* éloigne et 
se cache sous la fenêtre de Im Gîrorpdiêre. ) 

Flpricourt. 
Bon ! ^e père est parti ! 

L O R A N & c. 

Il s'agit maintenant à'&axpècher le doiLmutueU 

F L O RlC O VRT. 

ê 

Chut ! ( ,On entend un préhid^de ïutrpe. ) 

Clémence.^ 

ROMANCE. 

i»* COUPtET: 

... * ' 

Toi, dont Tamour m*est plus cher que II vSe ,'' 
Va , ne crains pal qu'on engage me foi ; 
Plus on prétend , hélas I que je t*oubU«» - 
Plus mon cœur s'occupe de t%i. 

*L OR ANGE. 

Allons , monsieur , l'on vous aii^é toujours : vite une conver** 
s&liofu instrumentale. 
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R £ M A R D I N. 

J*ai fait une fausse sortie pour tromper rennemi ! . .Rentrons 
par une marche obliqua! . . Reprenons le commaiidement de la 
citadelle ! é • Soutenons le siège avec honneur, et redevenons la 
Palissade. ( // rendre chez htii ) . ^ 

a* COUPLET. 

Prestige heuf eux ! malgré TâBsence même , 
^ Vamour encor vi^nt calmer mon effroi. 

Non » non , jamais celui que mon cœur aime 
Ne me sembla si t>rès de moi. 

SCÈNE XXVII. 

FLOMCOURT ET LORATTGË à la croisée de l'hôtel garni ^ 
CLÈMENC^dans sa chamàre; RENARDIN , LOQUINET^ 
MUe DÉ LA GIRONDIÈBE peu après. 

Fil G R I<! O V R Ttf 

Prouvons^lui qa'elle à raison» . 

L0RANOlë« 

Le moment est favorable. 

> 

•- Renardin chez Clémenceé 

Ma fiUe, Êdtes-moi le plaisir de n^ suivre , j'ai à causer 
avec vous» 

C [4 É M E N G E. ^ 

Volontiers, mon p^". Y ^ ^^ conduit cltçiè Mlle de la 
Girondière. ) . . v : :; .- • ■ . 

_ . .LORAVGE.,^, , _. ' • 

D abord , un petit prébde pour fi9m:^$Qii ^t^i^op. ( Jtré-' 
bide de mandoline par Floricourt. J . 

GiiÉafENCE traversant le salon pédant le prélude* * 

Mais , mon père , yoAs ne voulez *âbné'^as m'entetiâre ? 
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\ 

Renardin. 

Tenez , Tenez toujours..... Ma sœur , je vous la remets. ( li 
parle bas à f oreille de Mlle de la Girondière et retourne 
ensuite avec Loqidnet dans la chambre de ClèÊnence.) 

Mlle DB LA GiRONDiERS fermofU sa croisée» 

Ce Flmricourt dans l'hôtel voisin ^ ah ! mon Dieu ! 

LORAN^^ 

YoiUi ce que c'est !...• Mais dc; crainte que TOtre voix ne soit 
reconnue de la tante impitoyable , je yais dumtet poilr vous. 

Florigourt. 
Chante I 

L O R A li G £• 

. • 1 ' ,. 

CAVATINE. 

Conduits par l'espérance , 
Ainsi que par Tamour , 
Auprès de vous, Clémence y 
Nojas voilà de retour^ , 
Si l'amant le plus tendre 
De vous $*cf t fait .entendre» 
Sur la harpe à Tinstapt ». 
Par un accord charmant » ' 
, Belle » il faut nous apprendre 

Si , guidé par Tamour » on peut tout entreprendre. 

liOQUiNET, bas à Renardin. 

V d'mande la permi8sioti'd'entreprendt*e. 

( Renardin fait signe Hrljôqitinet de l'observer , et jou^ 
un accord de liarpe. ) 



■ lia i' r 



« w «A 



, EIsrSEMBL^ÏU,' 



Floeigourt, Loramge. Renardin, Loçuimet. 

Ce ffoux prélude annonce encoa*'' ' Bon f l'étourdi se flatte encore » 



, Ri,K ARD IV. 



Jtf^is. cette voix l|'#\pad.çel^e de Fk)ricog,i!f;^, 



' :; 
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LOQUINET. 

Est-ce qu'ils s'raient deux après mamzelle? 

L o R A K'd £. 
Maintenaiit , Je vais négocier' le g6int essentiel. 

Même air. 

D'un cru«l mariaj^e , 

Nous TOiilôtis TOUS sauver; 
Le moyen le plus sage 
C*est de vous enlever. 
Chez une tante honnête , 
Un asile s^apprête : 
Sur la harp^à Hnstant , 
Par un accord charmant , 
Daignez nous faire entendre 
SI pour vous enlever on petit toiît entreprendre. 

Rbhardiit. 
Enlever ma fille I 

L o Q V I n £ T. 

Gomme ils y vont l 

FZiORK^OlTHr. 

Elle hésite. 

L 'b R ▲ n 6 B. 

L^ peur^ Fîncèrtitade..... mais elle j viendra. 

* R £ K A R D I N. 

Ma foi ! {e ne risque rienj tendons-lui re;D(ibuscade. ( Il joue 
Wt second accord dé harpe. )' 

Fl^ORlGOURT, LoRANGfi. ReNARDIN ^ LoQUUTET. 

Ce doux prélude annonce encor Bon ! Tétourdi s*abuse encor. 

Pour Vamouc un plus doux accord. Amusez^ J '• P*^ *•* accord. 

L O R A Ir G E. ' 

Eh bien ! monsieur , voûs^^Pai-je dif ? 

. F L o R 1 c u R T. " ' 
As*tu remarqué dans son jeu cette douce^ émotion ? 
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L O R A N G E. 

Je vois d'ici ses ]olis petits doigta...... Mais ne perdons pa^ 

de temps..... Mademoiselle ! mademoiselle ! rësumons-noas ; 

nous allons descendre sous yotre fenêtre. 

REIfARDIIf. 

Bon! 

Lo R A Jf GÉ« 



••••• 



Munis d'une échelle de cordes.. 

RsNARDIIf. 

Fort bien ! 

L o R A N G E. 

Faites glisser un ruban , un cordon jusqu'en bas , poctr 1» 
^ remonter et l'attacher à yotre fenêtre. 

Retïardin. 
C'est cela ! 

L o Q U'I N t T. 

Monsieur, si nous leur &isions casser le cou? 

Florigourt. 

Je parviens jtisqu'à vous , et ea dépit de ceux qui yeulent 
nous désunir...... ^ 

L o R A N G E. 

Nous TOUS dirons le reste en chemin..... X'est assez, mon- 
sieur, descendons. (" Ils disparaissent. ) 

SCÈNE XXVIII. 

RENARDIN, LOQUINET. 

Renardxn.^ 
Maintenant , je les attends. 

. L 0,Q U I NB T. \ ^ 

Mais , monsieur , s'Us^ vous en^fient , qu'est-ce qu'ils front 
d'yous ? 
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Remardi N. 
ImbécQle , c'est toi que je yeux laisser icL 

LoQuiNET effcayé. 
Moi ! monsieur..— M ne plaisantons pas. 

R E N A R D I ir. 

Juge donc comme ils seront attrapes lorsqu'ils <5roiront 
trouver ici une jeune personne , de n'y rencontrer qu'un ni- 
gai&d de ton espèce. 

LOQXJINET. 

C'est yrm , monsieur , ça s'rait drâle....^ mais ils sont ca-* 
pables de m'faire un mauvais parti. 

Renaroin. ,r 

Non , non , ne t'inquiète pas. .^ . 

L o <î U I If K.T. 

Pardonnez-moi , monsieur , j* veut m'inquîétiér. 

Reimarditt. 

Je les entends 9 tais-toi........ Faisons vite descendre un 

cordon.' 

LOQXJINET. 

Justement, y 'là c'qu'il nous faut; mais je n reste pas. 

R E Pî A R,D IN. 

£h bien! soit....... Il me vient une autre idée. 

SCÈNE XXIX. 

Les mêmes; FLORICOURT , LORANGE descendus. 

L O R A .« G E. X 

Monsieur , le cordon descend. 

Florïcourt. 

Je l'avouerai , mon ami , j'éprouve un certain scrupule. 

3 
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LORAIVGE. 

y 

Fi donc! monsieur...... M. de la Palissade ne tous a-t-il paa 

dit ayoîr &it plus d'une entreprise pareille. 

- w 

Re N A R D I Jf. 

C'est vrai î . 

Flo^ri,c,o,u.rt. 
J'en conviens! 

L O R A lY G E. 

D'aillenrs , cet enlèvement ne peut faire aucun tort à la 
jeune personne : ne la conduisons-nous pas chez une parente.....* 
Allons, la rue est isolée , personne ne parait , vite à l'ouvrage, 

^ il attache t échelle au cordon, ) 

Floricourt. 

Si je ne Fenlève pas , je la perds à jamais..— Profitons dea 
leçons du capitaine, 

li o R A N G E. 

La dumnante jie^te ! Je jpli cordon t 

Q^UATUOR. 

LOAA.NGB. 

Tirez doucement le cordon. 

Renard IN 9 Loqvinet, 

Tirons doucement le cordon, 

FIiORIGOURT. 

9onl elle tire If iCQt4on,! 

T, 6 u s. 

. Boni bon ! bo(n! |>9n! 

L O R A N G E. 

Méprenant mttsclies Péchelle ; 
Attachez bien » mademoiselle , 
De Totre ëpoux , de TOtre amant , 
Songez qu*il y ya de la vie, 

Floricourt. 

Attachez bien » je vous en prie* 



I 
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F^QBIGOURT ,Ij6ilANGE. * ReNARDIN , LoQUtNET , OCCrOcliant 

' Vèclielle à une barre de fer qui 

est à la croisée aat-^dessus de la 

caisse dé fleurs* 

Attachez bien » Attachons bîen » ' 

Ne craignez rien* Ne craignez rien. 

L O R A If O E. 

Que la petite attache bien ! 

RENAROllft 

Sortons rite , et refermons bien. 

L o Q U I N E T.. 

' • ' ' , ,■ .' " . 

Oui, sortons, et r<^fcrinons bien. 

( Ils disparaissent. ) 

L o R A If G E. ' 

Mon capitaine , à Tescatade. 
Bientôt oh battra la chamade* 

RsifARDIlf, LoQUIlfET. 

Bien! Ty voilà. 

L o R ▲ N G £• 

Bon ! l'y voitt! . ' 

FjLORiGOURT monté dans la chambre de Clémence. 

Mais eUe n'est pas là; 
Que yeux dire cela ? 

Renardin sur le balcon avec Loé/idnet, 

Tralala fa,' «ralalalà. * ^ 

FlORI COURT, LORANGE. 

Dieu! c*èstlepère. 
O Sort contraire ! 
Ne disons rien , 
Cachons-nous bîen. 
(Ils se cachent tun dans la chambre , l'autre sous le balcon/^ 

R E*N A R D I IV. 

Pour moi quel bonheur ! quelle gloire f 
Vieux commandant , vaillant guerMer , 
J*ai fait Tçnfiei^i pi[isosi|iîer » 
Et je remporte la victoire \ 

( Pendant que Renardin cJiunte les dernières paroles , Lo^ 
quinet décroche V échelle de corde avec un balai de critp > 
l'enlève et l'emporte dans le salon. ) 

4 
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Reivardih, Loquihet. 
Ah ! comme il doit être surpris ! 

li O R A ir G E. 

Mais quelle ayenture nouvelle ! 
Je crois qu'on enlève TëcheUel 

F L O R'I G O U R T. 

Grand Dieu ! Ton m'enlève Péchelle. 

L o R A N G E. 

Pour cette fois nous voiU pris* 

Floricou^t. 

Ah ! quelle aventure cruelle I ^ 

Me voilà pris ! 
Me voilà pris! 

liORANGE^t 

|Ah l qu^e aventure cruelle I 
|Pouff cette foiis nous voilà pris { 

RetTARDIN, LoQUlIfET, 

Ah I comme il doit être surprb I 
Ji^ ! ah ! ah ! ah lie voilà pris* 

SCÈNE XXX • 



LORANGE sQifs le balcon; FLORICOURT dMs la 

chtunire. 

i ^ 

L OR A n G ]Ç. . 

Je n'ose remuer Mon maître est bloque, fort bien! Je 

ne puis allçr à son secours , admirable ! Nous somnies pris en. 
flagrant délit , comme ça se noue ; tant mieux ! J'aime la mêlée , 
moi! les occasioni» désespérées; c'est-ilà qu'on déploie son 
génie ! Cherchons....,** Une capitulation ! plus de gloire. Une 

seconde escalade ! impossible. Entrer ▼ictorîëusement par cette, 
porte î c'est cela ! Oh ! si je pouvais pénétrer dans cette 
maison , jamais furet lancé dans un terrier...... La porte s'ouvre ^ 

courons chez Satiné. Ç II sort, ] 
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SCÈNE XXXI. 

LOQUINET sur le balcon, FLORICOURT dans la 
V chamhre , RENARDIN descendu. 

• Renarditt sortant de sa maison. 

Quelle tactique j'ai déployée l.... Floricourt est bien en- 
• fermé , double verroux , porte impénétrable ; Lo.quinet en fac- 
tion , ma sœur prévenue , Clémence en sûreté , je puis m'é- 
loigner sans danger.»... Oser pénétrée dans la chambre de nid 
fille !..... D'après ce que Tétourdi sait dB moi , je ne puis 

m'en fôcber mais pour lui prouver que je suis encore son 

capitaine en fait de ruses, retournons chez Satiné , le com- 
missaire du quartier est son purent ; pour donner à mon 
étourdi la leçon qi^Ml mérite , &isoii»*|e prendre et garder 
à Tue jusqu'à ce que le mariage soit conclu...... Ah I mon peut 

sotis^lieutenant Loquinet, ne' perds pas de vue le pri«* 

sonniez !..... 

. L Q 9 V I w B T. , 

Monsieur , j'suis braqué. 

R^TTAUDIIV. 

Sor-Umt qu7>n ne laisse entrer, personne avant mon re- 
tour : je reviens dans l'instant. ( Il sort. ) 

LOQVINET. 

Soyez tranquille. 11 faut qu'il soit bien sot d'être pris ; cai* 
il ne bouge pas. 

SCÈNE XXXtI. 

FLORICOURT, LOQUINET. 

FiiORicouRT s^ avançant peu à peu à la fenêtre. 

Lia Palissade s'en va.... Impossible de sortir de cette chambrei... 

•Je n'entends plus Lorange m'abandonnerait-il ? Avançons 

tin peu , et tâchons 4e découvrir.*...* 
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Ah I le y'ià qui s'montre enfin ! 

Florigourt. 
Toujours la, cet imbëciUe ! / 

LOQUIKET» 

( A part. ) J'crois qu'i'mVoit..^.. ( Hâta. ) Eh bieni 
monsieur , comment ayez-yous trouyé la demoiselle ? 

FliORICOU R^T. ' 

Maraud, si jamais.^.^. ( A parc. ) Mais, je suis pris, nv»- 
^roiiMions,et tâchons de le gagner. ( Haut. ) Mon ami«...» 

LOQUINET^ 

Comme ça rend poli d'être enfermée 

Florigovrt. 

'Mon cher Loquinet! 

■ L o Q u I « E T. 

Tiens , SI sait mon n<Mn. 

'F L o R I c 6 u R T. 

Mon ami , je a'ai d'espoir qu'en toi ; aurais « tu Tinbu- 
manitë;...... 

LOQVIMET. 

Coniment donc, monsieur, n'êtes -yous pas ii yolpre aise? 
La chambre d'une jolie demoiselle , sa harpe pour yous amu- 
ser , son portrait ppur Vbus tenir compagnie,.^. Tenez , dans 
le coin...... là-bas. 

Florigovrt. 

Tu te moques de moi ; je le mérite. Mais , écoute : le temps 
presse ; je te pro|K>8e cette bourse , et l'assuraiic^ du sort le 
plus heureux ! 

LOQUIKET. 

Oh ! Ton ne m'enjêle pas comme ça ! 
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Floeicourt. 
Songe bien.qu&je i:ie-3eraî> pas toujours eiifeirmë. 

L O Q II I K B-T. 

Monsieur , il pourra s'fair^ qu sous queuque temps..,.* 

' ' -, 

F L o a I G o-u HT. ^ 

Eh bien î ne dusse -je être libre que dans dix ans^ si tu 
persistes dans tes.refus, qudqua part que tu sois, en quelque 
Keu que je te trouve , je te promets 

L o Q V I N,£,T. 

Qu est-ce que mQnsieur-mi'prcpiet? 

F* L o R 1 C o U R T. 

Les plus vigoureux c^t coups, die bét^n . • . 

Lo QU I NE T.- 

Comment, monsieur ! 

Floric«vrt. 

Et cent de plij^ , nuuviud , par chaque «linute que tu vas mè 
laisser la. 

Lo QU I W B T. 

L'joli compte que ça m'frait au bout d'Ia s^Maine ! 

FxORdlCOURT. 

Malheureux î je vais faire un vacarme épouvantable , je brise , 
je casse tout ce qui se trouve sous ma main , meuble de toute 
espèce. 

LOQUINET. 

MamzcUe de laGirondière ? mamzelledela Girondiere ? ebî 
venez donc vite ? 

Floricourt. 
AlIo;is , voili la vieille à présent. 
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I 

SCÈNE XXXIII 

Les MéMEs; Mlle os i. a GIRONDXÈRÉ. 

1 , 

Mlle DE LA GirondiÈre. 
Qui* estF€e que c'est , LoquîneU. . qu*y a-t-il donc ? 

LOQUIWET. I 

C'est rprisonnier qui parlé d'toùt casser^ d'briser jusqu'au]^' 
yieux meubles. Prenez garde a tous , je tous en prie. 

Mlle DE liA Girondière. 
Comment , monsieur » ce n'est donc pas assez d'ayoir osé 
escalader l'appartement de ma nièce , tous tous portez encore à 
des excès ... 

FliORICOURT. 

Ah ! mademoiselle ... 

L O Q V I If £ T. 

Prenez garde , il est capable d'eslayer de tous enjôler comme 
moi. 

Mlle DE L A G I R O N D I È R E. 

Que t'a-t-il donc proposé , mon garçon ? 

* 

LOQUINBT. 

Cent coups d'bâtons , mamzelle. 

Mlle DE LA Girondière. 
Comment, une pareille Tiolence ! 

•SCÈNE XXXIV. 

Les MEMES ; LORANGE différemment Dêtu , des roulemix 
dé papiers sous le bras , st une corbeille de mariage à la 
main* 

L o R A I^ G E. 

N'est-ce pas ici que demeure monsieur Renàrdin et mademoi- 
selle de la Girondière , sa respectable belles-sœur ? 
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. LOQUINET. 

Oui , c*eât ici. 

. Mlle DELA G.I R O KD I È R E. 

Que désirez-vous ? 

L o R A N G E. 

Mademoiselle , entre ce matin au service de monsieur Satiné , 
votre cousin , je suis chargé de vous dire qu'il est encore rçtenu 
par un certain particulier de Villers-Cotterete , qui , je crois , a 
le diable au corps. 

Florigourt à demi'^oix, 
A merveilles ! 

LÔRAIYGE. 

f n m'a ordonné de le précéder , et dWoir Fbonneur de vous 
apporter ce rouleau de papiers h nids d'amours. 

Mlle DE LA GiRONDIERE» 

A nids d'amours! . .. C'est le domestique à tournure dont m'a 
parlé mon frère. 

L o R A N G £• 

De plus , ^tte corbeille de mariage qui renfetme pour vous , 
mademoiselle , certains objets de goût .... 

Mlle DE LA Girondière. 

Encore une galanterie de mon cousin ! inépuisable ! 

L o R A If G E. 

Mademoiselle voudraitelle bien me faire ouvrir ? 

LOQTJINET. 

MoBsieur a défendu de laisser entrer'personne. 

Floricourt. 
Ahidiable! 

L O R A sr G £• 

J'aurai cependant Thoiineur de dire k mademoiselle ( j-V^r?- 
procJumt avec mys^re ) »de la part de monfiieUr SAiné , qu'il 
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Tient d'apprendre qu'un certain monsieur de Floricourt. 
qui s'avise d'aimer sa prétendue'..... 

L'OO-UÎIIBT. 

Et tenez , regardez , le y'Ui. 

Mlle DEXAGiRoirniERB. 
n Youlaît enlever ma nièce ; mais nous- le tenons. 

( A part. ) Livrons l'assaut ! ( Haut, ) Mademoiselle prenez 
garde à vous , car je ne doute pas qiVU ne se 'porte aux plus 
grandes extrémités. 

Mlle DE LA G-IRONDIÈRC. 

Ck>mm6n«dmic ! £st<M3e qu'il ix^ pasf déjà osi§ mie méiiàcéi'? 

LORANGB.* 

Çst-il possible'!... Je voudrais bien, monsieur, vous voir 
recommenoer. • , . Criè^ , menaces de nouveau , je vous le eou- 
seiUe. 

* 

FXi ORICOVRT. 

Oiu, 4Toift me réduit au désespoôr , si ifon 'lie m\mtré à 

l'instant. ... 

LORAN GE. 

I 

Ne lui ouvret pas , mademoiselle. 

Mlle DE liA GlRONDlÈRB. 

(Ul ! le bruit ne m'intimide pas. 

, r L^QUIWBT. 

Sachez que mamzelle n'craint personne. 

Flori g oui*!; 
Eh bien ! redoutez ma colère , j'ai sur moi des pistolets^ 

Mlle DE LA GiRo NDiERB effrayée* 
Des pistolets l 

. Restez devant, mamzelle. 



._y 
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LOR A N GE^ 

-|!^omment des pistolets ! J'aime beaucoup vos pistolets. 

L O.QU IJV E T. 

On Toit bien que tous n'êtes pais là tous. 

i 
Mlle DE XiA GlRONDlÈRF. 

Mon ami , ne tous en allez pas , je tous prie. 

LOR A NGE. 

M^en aller dans ce moment ! tous ne me connaissez pas 
mademoiselle ^ . • U ne tous manijue plus^. monsieur , que de 
menacer d'enfoncer la por^, de maltraiter cet boimète garçon. 

Florigourt. 

( A part. ) Secondonsrle ! ( Hmt.)^ bien ! oui , je Tais 
enfoncer cette porte ; je saurai pénétrer jusqu'à Clémence «^ et 
malheur à quiconque se trouTcra sur mon passage \ 

' Lo QUI NE T. 

S'il allait Tenir sur l^lcon ? 

Mlle dÀ LA GlRONl\I£RE. 

r 

Juste ciel ! que dcTcnir ? 

( A part, ) La crise opère . • . ( H mu, ) Prepez garde , made^ 
moiselle , prenez garde, il parait furieux ! «. . Je crois qu'il brise 
la porte. 

Mlle DE LA GmONDliRE. 

Comment, il bris6 ? 

Lp QurHBt:.. .. 

Ab ! mon Dieu ! il enfonce. I 

MUe DE^LA GinQ Kpii^^ i;«{ 
Mon ami , Tenez . • . Tenez à mon secours. 

' LoR A KG B. ' ' 

Jene d^ii^e.fin^!C$k'{jnadfîm<Mselk.L , 
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Mlle DU LA GiROWDIERE. 

Va ouvrir , Loquinet. 

LOQVIMET. 

Monsieur a emporte la clef. 

Mlle DELA Gl R O N D I è R E. 

O ciel! • • • Toilà mon passe-partout. ( Elle le jette. ) 

L O R A N G E. 

Je le tiens ! ... ( Criant plus fort. ) Monsieur ? monsieur ? 

Floricourt revenant à la fenêtre. 
Qu'est-ce encore ? 

% L o R A M G E. 

Sacbez que j'ai le passe-partout . . . oui , monsieur , j'ai le 
passe-partout, j'entre dans la maison et nous nous verrons de près. 

Floricourt jouant la fureur. 

Viens, viens... et sois bien sur de recevoir le prix de ton 
audace. ^ ^ . 

LOQVINBT. 

Dëpêcbez-vous.. . l'escaKer sur votre droite. 

L o R A N G E ^ part. 

Entrons, et jetons dans toute la maison la déroute larplus 
complète. 

Floricourt. 

Ob ! l'excellent valet ! GalmonsHaous, je suis sauvé \ 

Loquinet. 

Nous allons être trois contre un... nous ne le craindrons 
plus tant. • . , . 

Mlle DE la GirondiÈre. 
Qu^ d'obligations Satiné aura à cet faifnpAte garçon î 
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LoRATTGE, entrant sur le balcon. 
Me voîlk , mademoiselle , me Toilà 1 . . Indiquez- moi d'abord 
la porte de cet audacieux riyal. 

Mlle DELJtGlIlONDliftE. 

G*est là , mon ami, c'est là! Mais ne voua emportez pas , il $ est 
<^mé dès qu'il a tu que tous montiez. 

LoRANOEb g 

Il a bien fait de se calmer , trës-bien fait ! . . • Je suis là , mon- 
sieur , entendez-TOus , je suis là ! 

LoqvinEt d'un ton capable. 
Ilestlà! 

L O R A N G E. 

Permettez , mademoiselle , que je remplisse les intentions de 
mon maître à TOtre égard , en tous ojQfrant les présens. . . 

LOQUINET. 

Groyez-TOus , mamzeUe , qu'j'attrap'rai queuque chose dans 
tout çà? 

L o R A N G E. 

Vous ne serez pas oublié..'. Voici d'abord le papier dont 
TOUS aTCz sans doute entendu parler. Youlez-yous bien tous 
placer là » pour juger de l'effet que produisent les amours. (Il 
fait asseoir mademoiselle de la Girondière au bout du bal* 
con à gauclie du spectatetir. ) Vous, mon ami, tenez-TOus là. 
(Il fait placer Locfumetà l'autre bout du balcon et liai donne 
à tenir le rouleau de papier quU déroule^ ) 

LoQVINET. 

En T'ià un qui tous a une petite mine. . . on dirait qu'il se 
moque d'mamzelle. 

LoRArc GE, criant de toutes ses forces. 

MademoisçUe Clémence ? mademoiselle Clémence ? 

* 

Mlle DE LA Girondière. 

« 

Eh bien ! qu'est-ce que c'est ! Pourquoi appeler de la sorte ? 

L O RANGE. 

Il est bien temps que lâ pauTre petite connaisse aussi les nxà» 
d'amours. 
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SCÈNE XXXV. 

Les mêmes; GLÉME NX] E , omraru la fenêtre à 

gaucfie dit spectateur^ 

jC L il M E 9 G B. 

Ma tante , que me yeut-on ? 

Mlle DE LA GirokdiÈre. 
* Rentrez, mademoiselle . . . Que signifie tout cela? 

' LORANGE. 

Que je suis Lorange, yalet de monsieur de Floricourt, et que 
l'ai l'honneur de vous enfermer tous les deux sur le balcon. ( Il 
sort et ferme la croisée en dedans, ) 

Mlle DE LA GlROHDlÈRE. 

O mon Dieu ! . . . Loquinet , Lôquîn^t , range-toi donc ? 

LOQUINET. 

Mais, mamzelle, j'suis empêtré dans les nids d'amours. 

LoRAifGEyà la fenêtre ou Floricourt est enfermé. 
Monsieur, suivez-moi , et cour^^ns délivrer votre maîtresse , 

Mlle DE LA GlRONDll^RE. 

Tout est perdu ! Mon frère? mon frère ? arrivez donc ? 

SCÈNE XXXVI. 

LESMâMEs; REN ARDIN, SATINÉ. 

ReNA ROIN. 

Me voilà, ma sœur , qu'y a-i-il? 

Satiné. 
Qu'est-ce que c'est , ma cousine ? 
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Nous sommes enfermés dehors. 

Mlle delaGirokdiere. 
Un insolent yalet /est introduit pour déliyrer le prisonnier. 

C'est mamzelle qui a jeté Tpasse-partout. 

Satine. 
Soyez tranquilles , le commissaire nous suit 

Remardi N. 
Allons , mon gendre , entrons , passez devant. 

Satiné. 
Apres vous, beau-pcre. 

LoRANGE , â la fenêtre ou Clémence vient de se montrer% 
Mademoiselle, suivez-nous. {Il l^ emmène,) 

Mlle DE LA GiROKDiÈRE. 

Ah ! comme nous avons été joué3. . . Je réponds bien qu'une 
autre fols ... 

li O Q U I N E T. 

Oh ! quand ils auront enlevé mamzelle Clémence, et qu'il nV 
aura plus que vous , je n'crois pas qu'ils y reviennent.. 

Renardin, ouvrant le balcon, 

£h bien ! ma sœur , vous vous êtes donc laissée surprendre ? 

• I. 

Satiné. 

Mais où donc est Floricou^t ? 

Renardin. 

"Vous, mon gendre , parcourez la maison avec Loquinet pour 
chercher cet audacieux valet. ( Satiné et Loquinet partent, ) 
Vous ^ naa sœur, allez a ma fille. Moi , je me charge de Flori- 
oourt. {^Mademoiselle de la Girondière rentre dans sa 
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chambre : Renardin revient sur le âalcon.) Ah î ah î je luî 
ferai bien Toir que j'ai repris le commandement. ( // entre 
dans la chambre de Clémence ^ où était Floricottrt, ). 

m 

MELODRAME. 

Mais je ne rois plus Floriconrt : ma sœur « ma sœur , ou donc 
' est-iL(Af«j'î!y«e.) 

LoQuiPTET^ à la lucarne de la m^ansarde. 

Monsieur , j'n'ai tu personne. 

Satinb, à la croisée du second étage , à la gauche du 

parterre.) 

Je ne les ai.pas rencontrés : beau-père l beau-përe ! oii sont-ils 
donc ? 

LoRANGE^ Floricourt , à la porte du fond du salon. 

Alerte y monsieur ; yous là-haut , moi par ici. ( On le voitqid 
refiferme Renardin , et ensuite mademoiselle de la Giron- 
dière. ) 

Mlle B£ LA GiRpNDiÈi^E àsa croisée. 

Mon frère ! mon frère ! ma nièce est partie. 

Renardin toujours à la croisée. 

Comment , ma fille est partie l (Il dispartût de la^ fenêtre 
de Clémence , et y revient aussitôt en criant. ) Morbleu ! je 
suis enfermé ! 

Mlle DE LA GiRONoiERE , raccommodant sa coiffure. 

Mon frère ! mon frère ! on m'emprisonne. 

Renardin. 
Satiné !... Loquinet ! 

LoQUiNET toù/Qurs à la lucamcm 

Je suis pris dans mon. cabinet. 

Satiné à la même croisée du second. 

Je suis pris comme au trébuchent. 

LoRANGE , revenant sur le balcon en riant aux éclats. 

La déroute est unirerselle. 
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Satiné. 
Maislieureusement yoîlà le commissaire. 

MORCEAU D'ENSEMBLE. 

L O Q U I N E T. 

Crions tous les quatre tû secours. 

L O R A N G £. 

Tous cojntne eux crions au secours^ 

Flokicovrt. 
Mais à quoi bon ? 

^LORANGE, 

Criez toujours. 
Tous. 
Au secours ! au secours i 

SCÈNE XXXVII ET DERNiÈai. 

Les prégbdbvs ; VOISINS bt VOISINES, les 
COMMISSIONNAIRES , LE CAPORAL, lb 
COMMISSAIRE, la GARDE. 

Voisins, Voisines, Commissionnaires. 

Ques-ce donc } comment au secours } 
( On entend dans la coulisse un roulement de tambour,) 

LE Commissaire, le Caporal à la tète d'une garde* 

Pourquoi donc crier au secours ? 

LoKANGE, Floricovrt, Renaroin, Loquinbt^ 
Mlle DE LA GiRONDiÈRE au caporal. 

Monrieur , monsieur , daîgiiez m^entendre. 

LE Caporal. 
Mais je ne saurais vous comprendre. 

L o R A N G E aiîx commissionnaires. , 
Criez toujours. 
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LE GOMMIS^IONNAIRB. 

Crions toujours 
Au secours ! au secours ! 

LE Caporal avec impatience^ 
A rinstant que chacun descende« 

L O K A N G B. 

Puîsqu*2ci monsieur le commandé , 
Bientôt il sera satbfait. 
( à Floricourt» ) Descendons, et laissez-moi faircv 

( Floricourt son du salon avec Clémen^ , et Lorange ouvre 
à Kenardiriy à mademoiselle de la Girondière et à Satiné, 
qid descendent pendant le chœur, ) 

LE GAPOKAt. 
Nous allons ëdaircir TafFaire. 

CHŒUR Jb Voisina eu de 'voisines. Ils entourent h caporal 

et r étourdissent. 



• • • 



Oest un bruit depuis ce matin 1 
C'est un vacarme l c*est un train !• . . . 

( La ïf^àsiéfue cesse, ) 

Revardik arrivant sur le devant dé la scène. 
Monsieur , c'est un fripon qui m'a renfermé chez moi. 

L o R A N G E accourant aussi. 
Monsieur le Commissaire ... 

Satiné, de même, 

' - ■ • • ■ ■ ' *. ' 

Monsieur , c'est une trahison, \,,, 

Mlle DE L A .G I R o^ D I £ R E. roçcommodont encore sa 

coijfiire et accourant aussi,, 

Si TOUS sayiez ce c^on rcLdi fait ! 

LE Commissaire haut,, ^ 
Silence! 

( La musiqite recommence, ) 
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CHCœUR. . 

à * 

Cest un bruit depuis ce matin ! 
C'est un vacarme , c*est un train ! 
Silence ! silei^e I ' 

Je ne Touscompreûdui |imais. 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

SUence ! silence! 
LE Commissaire, l e C a p o r a l , é/z^remé/^. 

Paix ! 
( La Tmisùfue cesse de nouveau. ) 

Lo R A N gÈ. 

Monsieur le Commissaire , il ne s'agit ici ( désignarU Satùte) 
que d'un débiteur insolvable. 

Satiné s* approchant de tuû ' 
Eh ! c'est mon homme à la fonmiture de Y illers-Cotterets. 

LonAites. 

( Riant. ) Oui , monsieur , je sais l*homme à la feurniture* 
( sérieusement , et désignant Floticourt) , et voici le porteur 
de votre effet de, dix mille francs. 

S A T I ifB à part. 
J'étais bien sur que je finirais par le rencontrer. 
LoRANGE^Z!/ Coinnùssoire* 

Il croyait nous échapper. {Souriant.) Tel que vous Ip voyez , 
c'est un homme alerte et délié : ce n'est pas sans beaucoup de 
peine que nous sôtnmes parvenus à nous assurer de sa personne 
e& attendant votre arrivée. 

« Renardin. 

Quoi! mon gendre , un efifet de <Bx mille francs ! 

Floricourt. 

Oui, moYiéieui*, de dix mille /rancs, passé à moii ordre , 
payable aujourd'hui mème.1.. Voyex, monsieur.... (Ilprésenld 
le billet à Satfné^ ) • . 



' 
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SATijiâ lisant sur le billeê. 
Monssë, bnaieur.. . • C'est bien çà ! 

MlIe~4>B LJl GiROKDlàRB. 

Coxxunent donc, petit cousin ! au moment de tous marier ! • . 
Quand on a besoin de tous ses fonds ! . • • • 

REKJiBDIlf. 

Mais votre position n'est donc pas aussi' briBante ? • • • 

Satina. 

U est vrai que je suis un peu gène en ce moment. < 

LoQuiifBT toujours à sa mansarde^ 

Et moi donc? 

Satiné. 

Mais j'espcre que vous allez m'avancer sur la dot ... 

Rsif A&OIN. 

La dotdemafille servirsût à rétabbr vos affaires ! . •• Ob! Ton 
ne me trompe pas de la sorte. 

Cléhbkge. 
Mon père , daignez consentir. . . 

Mlle DE LA GiBOKDiiEB. 

Paix ! mademoiselle. 

S A T I If é. 

. Quoi ! petite cousine , vous m'abandonneriez aussi! 

Bille DE LA Gibondièbe. 
Fi donc ! monsieur Satinée oser se présenter pour ma niàce 
avec un déficit aussi considérable ! 

L o B A If G E. 

Souffirez donc , monsieur le Commissaire , que nous réda-- 
mions ici l'intervention protectrice de votre autorité. 

Satiné. 
' Quoi ! vous pourriez me laisser adler en prison ? 
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vv Ht^ïSsiER parmi les voisins , perçant la foule. 

( A Floricourt, ) Monsieur , je suis huissier exploitant dans 
tout le &ubourg : si vous voulez me remettre votre effet . . . 

Florigovrt. 
Non , monsieur, non : je importerai pas à ce point la sévérité. 

LoRANGB à Satiné. 

Quelle délicatesse pour un rival ! 

Florigourt. 

Que M. Satiné renonce à ses prétentions sur mademoiselle , 
et je m'engage à ne Satire contre lui aucunes poursuites. 

Batimé. 

Du temps, monsieur , du temps.. . Tout bien, considéré , je 
reste garçon. 

Jj O R A H G E. 

Allons , monsieur le commandant , tous avez été battu dans 
vos lignes, terminons militairement. 

Florigourt. 

£n faveur des leçons que vous m'avez données , pardonnez-* 
moi cette folie : depuis un mois je suis capitaine ; je viens d'héri- 
ter d'un oncle opulent ; j'adore .Clémence , et quoique votive ' 
vainqueur, je ne veux tenir que de vous le prix de ma victoire. 

RSKARDIIir. 

Le fripon s'en est tiré gaiment. Allons , ma sœur , nous vé* 
sistions au lieutenant , je crois qu'il ûiut nous rendre au capi- 
taine. . 

Mlle DB LA GiKOJxmkjiE ^ toisant Satiné avec dédain. 

Ce Satiné nous faire accroire ! . • . Oui , mon fi^ëre , je consens 
au bonheur de ma nièce ; mais à condition (désignant Floh 
rieourt) que monsieur aura pour moi les égards. ... et qu'il 
. me donnera... 
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•L o B. ▲ N a £• 
Le bras tous les dimanches, 

LoQuiNE T toujours à sa mansarde. 
Et moi donc ? est-ce qu'on m'oublie la-bas ? , 

F li o R I c A; B. T. 

Non , non : tu sais bien ce que je t'ai promis. 

LOQUINET. 

Ah I ce sont là tos cadeaux de noce ! . .j'aime mieux rester ici. 

FINALE. 

Satina. 



\ 



Pour moi quçlle t^ste aventure ! 
Je reste avec mes nids d'amours. 

" Tous, excepté Satiné. 

Ah ! ah ! quelle aventure I 

L'hymen vient à | "°JJ* J secours. 

Tous deux , beaucoup ftiieax qu'en p^ioturt » 

NousformerofJs^ 

Vous formerez L des flids d'amours. 

Ils forjneront J 
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On trouve chez le même libraire : 

JiRÔME, par Pigault-Lebrun , ( venant de paraître) Roman 
nouveau; 4 vol. in-i 2, Frix: 7 1. lo s* 

La Collection de tous les Romans du même auteur, 
formant ensemble 3o vol. ^ 54 !• 

S A V o I R : 

Le CitAtiur , 2 vol. 4 ï'^* 

M. BoTTB , 4 vol. in-ia, fig. 7 ^i^* 'o *• 

Là, Fol» iSPAONOLE, 4 vol., fig. 7 liv. 10 f. 

Les cent vingt Joues, 4 vol. in-12, fig. 7 liv. 10 6. 

Mon OncleThomas, 4 roi. iii-12, fig., 7 Ifv. jo s. 

Angélique et Jeanneton, 2 vol. in-z2, fig. 4 1. 

Les Baeons de Felsheim , 4 vol. in-z2 , fig. 7 1. 10 ?• 

L'Enfant du Carnaval, 2 vol. m-z2, fig. , 4 U^ 

Souvenirs de Paeis en 1804, par Aug. Rotzbue, traduits de rallemand 
sur la seconde édition , précédés d'une Notice historique sur sa vie , et eu- 
TÎchis de notes*; 2 gros vol. in-x2 , 5 ] • 

Les Aiiis de Henri iv , Nouvelles historiques , suivies du Journal d'un 
Idoine, de Saint-Denis j contenant la violation des tombeaux en 1798; 
par Sev^rin , auteur d'e Brick^Bolding , et des Tarais Faublas de ce 
Ums-là; 3 vol. in-12 , avedl^ortraits , 6 1. 

Galerie militaire, ou IVotice historique des Généraux en chef et de 
division. Amiraux et contre^ Amiraux , depuis le commencement de 
la Révolution jusqu en l'im XIII ; 7 gros vol. in«i2, ornés des portraits 
des Généraux en chef; dédiée à la Légion d'honneur, 24 liv. 

Le Sacre et le Couronnement de Napoléon , premier Empereur des 
Français, avec la Relation détaillée des Cérémonies, Fêtes et Réjouissance! 
qui ont eu lieu à cette occasion, précédés de la Conspiration anglaise, des 
difierens Voyages de Sa Majesté dans plusieurs «lépartemens de l'Empire , 
avec les Anecdotes et Traits particuliers qui y sont relatifs; '2 vol. in-12 ', 
orn. des portr. ite l'Empereur et de l'Impératrice, d'après les dessins 
d'Isabey , * 4 1. 

Ces deux Tolumea font suite & THiftoire de Bojwpaxte , 4 vol. in-ia,^ 



L'Ami des Femmis , ou Lettres d*un Médecin , concernant Vinfluence de 
l'habillement des femmes sur leurs mœur^ et leurs santé ; par J. Marie 
de Saint-Ursin; i vol. in>8^ , orne de 7 gravures en taille-douce; dëdië à 
Sa Majesté l'Impe'ratrice 'des Français j 2^ édit. ^ revue et corrigée par 
l'Auteur. 

Le Guide de l'Etrangsr à Paris, contenant les Adresses de tous les 
Membres du Gouvernement , la Description et l'Indication des Monu* 
mens des Arts; x vol. in-i8, avec grav. z !• 

Nouvel Almânach dis Muses pour l'an Grégorien z8oS ^ (quatrième 
année) t j 1. x6 t* 

Chaque volume des trois premières années se vend x 1. x6 i. 

Pièces de Théâtre nouvelles. 

> » 

L'Ihteious àuzFbnet&bs; opéra bouffon en un acte^ de MM. Bouilly et 
Dupaty , z liv. 4 s. 

La. Laitièee de BEacr, comédie-TaadeviUe en 2 actes , de MM. Sewrîa et 
Chazet , X liv. xo s. 

La Foeteebssb du Danube y mélodrame en 3 actes , x liv. 4 s. 

L'Heemite ou MoNTPAusitiPPB , drame en 3 actes , z liv. 4. 

La FoLiB Chinoise , ou Rokoly à Rappea, comédie en 3 actes ^ x 1. 4 s. 

L'Atis aux Mabis y comédie en 3 actes , en vers , de Sewrin et Chazet , 

z liv. 10 s. 

La Lbçgv oonjuoale , opéra en uu acte de Pixerécourt^ x liv. 4 s. 



DECORATION. 

• 

Le théâtre représente" une rue prise dans sa largeur , c'cst4- 
dîre une file de maisons faisant face au parterre, à peu de ^is*> 
tance du rideau. Une seule coulisse suffit de chaque côté. 

Au milieu est la maison de Rênardin , à deux étages avec 
mansardes au-dessus. Au rez-de-chaussée, petites fenêtres 
grillées de chaque côté de la porte d'entrée , au-dessus de la- 
<f<ielle est un balcon de pierre ayec une grande croisée à deux 
bât tans , découvrant l'intérieur d'un sàlon qui compose la pièce 
principale du premier étage. , 

De chaque côté de ce balcon de pierre est une croisée donnant 
dans une chambre plus petite que le salon. Celle à la gauche du 
spectateur est l'appartement de mademoiselle de l'a Girondière; 
celle à droite est l'appartement de Clémence. Un cheval de 
frise forme une séparation entre cette croisée de Clémence et 
la fenêtre d'un hôtel garni ci-aprës désigné. Sur la fenêtre de la 
, jeune personne est une caisse de bois peinte en vert , dans laquelle 
sont des fleurs ; ce qui rend l'intérieur de sa chambre un peu 
moins a découvert que les autres. 

Au second étage de cette maison , trois croisées d'égale pro- 
portion. Celle à la gauche du spectateur est l'appartement de 
Renardin. Au-dessus de la croisée du milieu du second , une 
lucarne de' mansarde, en œil de bœuf: c'est la chambre du 
portier., 

Sur le côté de cette maison , à*la droite du spectateur, une 
autre maison bâtie en briques , formant enfoncement sur la 
fiie , percée sur la rue de plusieurs croisées et d'une porte au- 
<les$us de laquelle on lit : petit Jiotel gamù Cet hôtel a égale- 
ment plusieurs étages. Sur l'autre côté de la maison de Renar^ 
din est une autre maison d'un ordre différent, percée de même 
de plusieurs croisées et à plusieurs étages. 

L'intérieur des trois pièces du premier étage de la maison de 
Renurdùi doit être à découvert le plus qu'il est possible ; on 
doit sur-tout voir bien distinctement les deux portes latérales 



* (juî ddnnént du salon dans la chambre de mademoiselle de' la 
Giroftdière et dans celle de Clémence. On voit dans la chambre 
de la première une 'glace ,^ une petite chiffonnière avec plu— 
sienrs journaux dessus et quelques cartons de modes; dans la 
chambre de Clémence, une harpe près de la croisée. Dans le 
salon, meubles analogues: au fond et en «face de la grande 
croisée à balcon de pierre , une porte à deux battans donnant 
sur une antichambre. 

Nota, Cette décoration étant très-compliquée et d'une né- 
cessité absolue pour le succès de l'ouTrage , le plan, le. dessin 
^t toutes les explications locales sont gravés en tète de la par* 
tition. 
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